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L’auteur
Maurice Miara est ingénieur agronome et chercheur en études 
rurales. Après avoir été journaliste agricole et conseiller en élevage, 
il commence une thèse en 2021 sur la traction animale au travers 
du dispositif Cifre, au sein de l’INET. Ses travaux l’amènent à ques-
tionner les dynamiques d’adoption de pratiques agroécologiques 
fortes et à analyser les agricultures alternatives et paysannes. 
Après avoir soutenu sa thèse, il rejoint en 2025 l’École normale 
supérieure d’Ulm afin d’étudier les trajectoires de diversification 
des cultures des agriculteurs en lien avec leurs profils cognitifs. 
En parallèle, il continue à s’intéresser à la traction animale. Il est 
également vice-président de l’association Cheval & SHS et investi 
localement dans le monde associatif.

Organisations associées à la diffusion et à la promotion
Prommata
Prommata France et Prommata International sont deux associa-
tions à but non lucratif engagées dans le développement de la 
traction animale moderne au service d’une agriculture écologique 
et paysanne. Elles promeuvent une agriculture à taille humaine, 
respectueuse de l’environnement, des sols et des animaux de trait. 
Leur mission inclut la formation aux pratiques agroécologiques et 
la transmission des savoir-faire liés à la traction animale contem-
poraine. Elles soutiennent l’autonomie des paysans grâce à des 
outils innovants, simples et polyvalents, conçus pour répondre 
aux besoins du terrain. Prommata défend également le bien-être 
animal en améliorant les conditions de travail et les soins apportés 
aux animaux de trait. Les deux associations mènent des actions 
de recherche et développement pour créer du matériel agricole 
moderne à traction animale (Mamata). Ce matériel fabriqué en 
France et dans plusieurs pays du monde est robuste et accessible 
aux paysans.



INTRODUCTION

Notre modèle agricole occidental s’essouffle et peine à répondre 
aux enjeux environnementaux et sociétaux du XXIe  siècle. Les 
apories de ce système ont largement été mises en avant ces der-
nières décennies : raréfaction des ressources, destruction des éco-
systèmes, mise à mal des conditions d’existence des agriculteurs… 
La liste est longue et non exhaustive, imposant un changement. 
Pour autant, la direction actuelle ne semble pas prendre un autre 
cap, au contraire, elle se caractérise par une fuite en avant, avec une 
augmentation de la taille des structures, une industrialisation de 
la production et une insertion croissante dans les marchés finan-
ciers. Cette logique est celle de la modernisation agricole telle que 
nous la connaissons depuis l’après-guerre. 

Cette modernisation s’inscrit dans le contexte politique d’indus-
trialisation de l’agriculture française. Au sortir de la Seconde guerre 
mondiale, celle-ci est encore peu modernisée, malgré les politiques 
volontaristes, quoique ambivalentes, du régime de Vichy à cet égard. 
Dans un pays qui a connu la faim et où les tickets de rationnement 
subsistent jusqu’en 1949, l’objectif est d’engager une course à la 
production. Dès lors, de grands plans sont élaborés, comme le plan 
Monnet ou encore le plan Marshall, dans lesquels l’agriculture se 
fait une place de choix, avec un objectif : dépasser l’archaïsme des 
structures agricoles de l’avant-guerre. 

C’est dans cette logique que Jacques Rueff et Louis Armand, 
économistes, sont missionnés par le Premier ministre en 1958 afin 
d’analyser les freins à la croissance du pays. Pour ce qui est de 
l’agriculture, voici leurs conclusions : « La situation actuelle1 est 
imputable à l’archaïsme des structures parcellaires, à la faiblesse 
des surfaces cultivées par bon nombre d’agriculteurs, à l’inadap-
tation de certaines méthodes de production aux possibilités et 

1.  Comprendre : la faible production agricole, la petite taille des exploitations, les pénuries alimentaires, ou 
encore le faible développement technique des agriculteurs français au regard d’autres pays occidentaux. 
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aux exigences des progrès techniques, enfin à l’insuffisance des 
stimulants, imputable, jusqu’à un passé récent, à un excès de 
protectionnisme2. »

Ainsi, les petites fermes sont pointées du doigt, et avec elles leurs 
moyens de production fondés sur l’animal. Dans les fermes, les che-
vaux, les ânes ou les bovins étaient encore nombreux à être mobili-
sés pour les travaux des champs, et au-delà, puisque de nombreux 
pans de la société étaient organisés autour de la force animale. On 
peut parler de véritable civilisation du cheval et de l’animal de tra-
vail. Mais le mouvement d’abandon de ces modèles s’enclenche 
dans les années 1950, malgré de nombreuses réticences. Le tracteur 
remplace peu à peu les animaux, et les mondes ruraux se recom-
posent à l’aune de ces changements : les rendements explosent et 
les promesses d’un progrès prométhéen s’affirment. C’est la fin des 
sociétés paysannes, précipitée en partie par les lois dites Pisani de 
1962, actant l’ère de la modernisation agricole. 

Dès lors, la traction animale périclite. Nous passons de 2 millions 
de chevaux de trait en 1945 à 400 000 en 1970. Les races d’équi-
dés de travail voient leurs effectifs fondre, tant et si bien qu’elles 
sont toutes aujourd’hui considérées a minima comme menacées 
d’extinction. Pour les bovins, on assiste à une spécialisation qui 
entraîne un effacement des spécificités locales ainsi qu’une baisse 
de la rusticité des animaux. En perdant leurs fonctions de traction, 
les bovins sont astreints à produire du lait et de la viande pour ali-
menter une société en demande de produits animaux et en crois-
sance démographique. Les éleveurs d’équidés de travail, de leur 
côté, doivent se réinventer. Si le cheval garde une place importante 
quantitativement, le cheval de loisir supplante celui de travail. Les 
races de trait opèrent d’ailleurs, à partir des années 1970, un tour-
nant vers la production bouchère. 

2.  J. Rueff et L. Armand, Les Obstacles à l’innovation : vers un nouveau rapport Rueff-Armand, Centre 
national de l’entrepreneuriat et ministère de l’Industrie et de la Recherche, 1960. https://hal-lara.
archives-ouvertes.fr/hal-02185150v1/document
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Au cours de ces mêmes années, on observe l’émergence des 
premiers pionniers de la traction animale volontaires, c’est-à-dire 
des agriculteurs faisant sciemment le choix de s’installer en trac-
tion animale, au détriment du tracteur. Cela s’ancre dans un mou-
vement de contestation plus large. En effet, dès les années 1970, 
de nombreuses voix s’élèvent contre le processus modernisateur, 
dénonçant les excès du productivisme intensif et cherchant à tracer 
de nouvelles voies. Ces initiatives, souvent portées par les néoru-
raux, donnent naissance à des pratiques tournées vers l’environne-
ment et des réseaux émergents. C’est au cours de cette période que 
l’agriculture biologique (AB) se construit et que le mouvement de 
l’agriculture paysanne prend forme. Parmi les pratiques adoptées 
par ces pionniers de la durabilité, certains se tournent vers la trac-
tion animale, alors perçue comme un vestige.

Ces précurseurs du renouveau de la traction animale forment 
une population majoritairement néorurale, s’inscrivant dans le 
mouvement du retour à la terre3 qui pose les bases d’une perspec-
tive d’agriculture écologique. Aujourd’hui, ces formes d’agricul-
ture trouvent un écho dans l’agroécologie, dont l’un des objectifs 
est la transformation écologique des agroécosystèmes. 

Au sein de cette transition agroécologique, plusieurs sujets sont 
mis sur le devant de la scène. Par exemple, l’importance des haies 
ou encore des sols a été largement médiatisée ces dernières années 
en France, visibilisant et crédibilisant les pratiques agricoles qui 
en tiennent compte. D’autres problématiques sont moins abordées 
par les décideurs politiques et les agriculteurs. C’est notamment le 
cas de la dépendance des fermes aux produits pétroliers. En effet, 
dans un monde où les ressources pétrolières s’amenuisent et où 
notre alimentation en est totalement dépendante, des scénarios de 
crise ou de tarissement progressif du pétrole entraînant des incapa-
cités à produire ne sont pas à exclure. Dans ce contexte, imaginer 
des formes d’agricultures résilientes, autonomes et post-pétrole 
est l’une des priorités. C’est ce qui explique en partie l’intérêt 
autour de la traction animale, pratique partiellement décarbonée. 

3.  C. Rouvière, Retourner à la terre. L’utopie néo-rurale en Ardèche depuis les années 1960, Presses 
universitaires de Rennes, 2015. 
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Depuis quelques années, la traction animale connaît un renou-
veau, marqué par l’émergence d’initiatives innovantes et le foi-
sonnement d’entités et de structures. La demande en témoigne : 
en 2016, 1 600 équidés ont été acquis pour le travail, contre 1 100 
en 20104. L’Institut français du cheval et de l’équitation (IFCE) a 
d’ailleurs inscrit la traction animale parmi ses axes de recherche, 
soulignant l’importance de cette pratique dans le paysage agri-
cole contemporain. À titre d’exemple, 2023 a vu naître deux asso-
ciations dédiées à la traction bovine : l’Association française des 
meneurs de bovins (AFMB) et Attelages bovins d’aujourd’hui, signe 
tangible de cet engouement croissant.

En France, cette pratique trouve principalement sa place au sein 
des collectivités territoriales, pour le débardage, ainsi que dans le 
milieu agricole. Traditionnellement mobilisée dans les exploita-
tions viticoles et maraîchères, la traction animale fait aujourd’hui 
appel à des chevaux, des ânes et parfois des bœufs. Les surfaces 
cultivées restent modestes, et les animaux interviennent essentiel-
lement dans le travail du sol, souvent en complément des machines 
motorisées. Ce regain d’intérêt ouvre de nouveaux horizons et sou-
lève des défis pour les acteurs de la traction animale, désireux de 
mieux comprendre, valoriser et développer cette pratique.

Aujourd’hui, la pratique est toujours perçue comme folklo-
rique, archaïque et passéiste. Elle peine à être reconnue. De fait, 
un responsable syndical des Jeunes agriculteurs (JA) l’a évoquée 
comme une « pratique peu développable, un retour en arrière. 
L’agriculture, ce n’est pas un domaine de plouc5 ». Un député sou-
tenant la pratique me l’a confirmé : « La traction animale, ce n’est 
pas un objet politique. » Pourtant, nous le verrons dans cet ouvrage, 
être paysan en traction animale rejoint une forme de proposition 
de société alternative, et par conséquent est un choix politique. De 
même, la capacité de la traction animale à répondre aux enjeux 

4.  IFCE, Contrat d’objectifs et de performance 2018-2022 entre l’État et l’Institut français du cheval 
et de l’équitation, 2019. https://www.ifce.fr/wp-content/uploads/2019/06/COP_2018_2022_de-lIFCE_
signe.pdf
5.  Entretien personnel, Salon international de l’agriculture, février 2022.
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de décarbonation de l’agriculture et plus largement de transition 
agroécologique démontre le caractère tout à fait moderne de la 
pratique. 

L’utilisation de la traction animale serait-elle totalement uto-
pique, ces modèles agricoles ne pouvant être viables ? La présence 
sur le territoire de fermes mobilisant la pratique depuis plusieurs 
décennies prouve pourtant que, sous certaines conditions qu’il 
nous reste à définir, ce système fonctionne. Ce manque de recon-
naissance de la pratique est-il la conséquence de son caractère 
marginal ? Il est vrai que peu y ont recours, que ce soit dans les 
champs, dans les forêts ou dans les villes. Mais ce chiffre tend à 
augmenter, l’intérêt est réel. Il apparaît donc comme nécessaire 
de mieux comprendre cette pratique en (ré)émergence, d’en étu-
dier les utilisateurs, les techniques et d’appréhender les implica-
tions de ce retour, tant d’un point de vue matériel que politique et 
symbolique.

Mais au-delà de la simple traction animale, ce livre cherche à 
analyser comment des pratiques agricoles permettent de construire 
des récits et des propositions de sociétés alternatives. Jean Foyer 
a étudié les biodynamistes angevins durant quatre années et il 
dresse le même constat à propos de son objet d’étude, lui aussi 
restreint : « Jusqu’où la viticulture biodynamique angevine donne-
t-elle à penser d’un point de vue socio-anthropologique, au-delà 
d’une simple étude de cas ? Le pari que l’on fait ici est que, si réduit 
que cet objet puisse paraître, il permet d’analyser plus largement 
certaines caractéristiques politiques, épistémologiques et écolo-
giques de notre époque  […]. Je pense précisément que le rôle du 
sociologue est de repérer les signaux faibles, les symptômes émer-
gents, à des endroits où on ne les attend pas. […]. Il s’agit d’identi-
fier ce qui, de marginal, peut devenir important6. »

C’est également l’ambition de cet ouvrage, qui s’appuie en 
partie sur mon travail de doctorat ayant abouti à la publication 

6.  J. Foyer, Les Êtres de la vigne. Enquête dans les mondes de la biodynamie, WildProject, 2024, p. 178.
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d’une thèse, intitulée Panser la terre. La traction animale, une pratique 
paysanne, durable et moderne. Ce travail de recherche s’est construit 
de manière fortuite, grâce à la rencontre d’utilisateurs de la trac-
tion animale au Salon du végétal, à Angers, en février 2020. Je tra-
vaillais alors au dépôt d’un projet de thèse sur la décarbonation 
des fermes, sans ancrage réel. C’est l’Institut national des équidés  
de travail (INET) qui m’a permis de le penser et de le réaliser. 
En dispositif Cifre (convention industrielle de formation par la 
recherche), j’ai obtenu des financements de l’Agence nationale 
de la recherche et de la technologie (ANRT), du Fonds Éperon et 
du conseil scientifique de la filière équine. J’ai été encadré par 
Mohamed Gafsi, professeur en sciences de gestion à l’École natio-
nale supérieure de formation de l’enseignement agricole (ENSFEA), 
et par Philippe Boudes, sociologue à l’Institut Agro Rennes-Angers.

Ce travail a été mené de 2021 à 2025 avec pour objectif de mieux 
comprendre les conditions d’utilisation de la pratique, la capacité 
des fermes à être durables, ainsi que d’identifier des freins et des 
leviers pour son développement. Cette recherche s’appuie sur plus 
d’une centaine d’entretiens, que j’ai ensuite analysés, et la parti-
cipation à des dizaines d’événements en lien avec la traction ani-
male. Elle est toujours en cours et représente le fruit de cinq riches 
années de travail, qui en appellent de nombreuses autres. Tout 
au long de ces pages, des extraits d’entretiens seront mobilisés, 
et des parcours d’utilisateurs de la traction animale retracés. Ce 
document, et de manière plus générale mes travaux de recherche, 
sont en somme l’écho du terrain, enrichi d’analyses permettant de 
situer la pratique dans un paysage intellectuel plus large. 

Dans une première partie, nous explorerons les réalités concrètes 
de ce qu’est la traction animale agricole en France au XXIe siècle.  
À travers une approche sociologique et biographique, le parcours 
et les caractéristiques des utilisateurs de la pratique nous amène-
ront à comprendre qui ils sont. Nous nous intéresserons ensuite 
aux caractéristiques des structures qui mobilisent la pratique, 
ce qui nous permettra d’accéder aux utilisateurs et aux fermes. 
Puis nous nous pencherons sur ce qui fait la spécificité de la pra-
tique, c’est-à-dire les animaux, en analysant leur présence dans les 
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fermes, leur typologie et les techniques utilisées. Notre point de 
vue, centré autour de l’animal, posera en filigrane cette question : 
peut-on travailler avec un animal ? Avant de conclure sur une pers-
pective agroécologique : l’évaluation de la durabilité de la pratique 
et des fermes qui la mobilisent. 

Dans une seconde partie, nous élargirons la focale afin de com-
prendre quelle est la nature de la société que proposent les paysans 
en traction animale. Après une analyse sociopolitique de la pra-
tique, nous permettant de comprendre les enjeux politiques et de 
structuration, nous questionnerons les implications de ces propo-
sitions politiques. Cela nous conduira à décrire en quoi la traction 
animale, dans sa configuration actuelle, induit un basculement 
ontologique. Cette partie, plus théorique, permet de raccrocher la 
pratique à des courants plus généraux à l’œuvre au sein de la tran-
sition agroécologique et d’identifier les mécanismes de ce retour. 
Enfin, nous explorerons différentes propositions pour développer 
la traction animale, sachant que ce sont bien les acteurs de la pra-
tique qui restent les moteurs du changement. 
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